
son entier, que par ce qui peut tou-

cher l'individu pris isolément, et
vOus aurez la clef des réactions pro-
duites sur l'âme française par la Ré-
volution.

Pendant les siècles qui précédlérent
la Révolution, un système social et

politique inflexible, s'était constitué.
Une foule de faits avaient surgi, ah-
solumient incompatibles avec le sys-
tème. Le ème siècle philosophe et

philantrope, admettait ces faits, et
la tendance étaitVle les ignorer en
s'en vegeant par l'épigramme et la

satyre. Mais nombreux éthient les

esprits à qui ce palliatif platonique
ne suffisait pas et qiti soigeaent a

altérer le système.
De là, conflit entre les partisans du

systême traditionnel qui négligeaient
joyeusement les faits et ceux qui You-
laient reconstruire le système pour
le bien de l'humanité.

Pour donner un exemple concret,
M. Barrett Wendell raconte sa visite
au Château de Itahutin en Bourgo-

gne.
La vieille demeure est encore telle

qu'elle était au temps où Louis XIV

y exila le spirituel et immoral Russy-
Rabutin, que Mime de Sévigné nous

dpeint d'une plume alerte toujours
et acerbe parfois. Il domine encore
le village occupé à cette époque par
les vassaux.

Nous y pouvons voir les décora-
tions que le courtisan blasé fit exé-
cuter pour charmer ses involontaires
loisirs. Il y a la galerie des Rois:
de H1ugues Capet à Louis le Grand;
celle des grands Oapitaines : d'Hec-

tor à Bussy Rabutin car il se ran-
geait dans la catégorie. Il y a celle

des Dames ; mais ce qui est suggestif

ce sont les commentaires qu'il a fait

ajouter aux portraits " Isabelle d'X,
" marquise de XXX, laquelle person-
"ne ne pouvait refuser ni son cœur

n ni sa bourse et qui faisait peu de

"chose de la bagatelle. "
Une chambre entière est décorée de

dessins emblématiques exécutés dit-

on, par Bussy lui.même, et qui dé-
peignent son désappointement de

n'avoir pu décider la femme d'un 'au-
tre à le suivre dans son rural exil.

Peu nous importe que les légendes
inscrites au dessous des tableaux
soient vraies. Elles indiquent un
état moral ou plutôt immoral très
particulier chez ce haut et puissant
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seigneur dont les fenêtres, les jar-
dins les parcs et les chasses domi-
naient le village.

Dans ce village besognaient des
paysans qui n'avaient pas la moin-
dre chance de partager jamais les
privýil,es compliqués du leur maître,
et qui étaient oblis d(e payer des
taxes toujours croissantes. 1 d de-
vaient sûrement se demander si ces
taxes n'étaient pa desties à pour-
voir au bien être des vertus i bien
représen1t(ées sur les murs seigneuri-
aux.

Voilà les faits et le système en eon-
flit. La seule excuse du syst"me eut
été que Bussy et ss semblables fus-
sent infiniment supérieurs à la plèbe.

Et celui-là même qui nous <ccupe,
passa sa vie à tenter de prouver à
la postérité qu'il n'était qu'un drô-
le. Après tout, peut être n'était-il
qu'un réformateur mécontent.

M. Barrett Wendcll en choisissant
Blussy Itabutin comme type a certai-
niement oublie qu'il ne peut être con-
sidéré comme représentant sa classe
dans son intégrtè, pas plus que i
quand il nous cite comme exemple du
haut clergé de l'épo<pie, le cardinal
de 'Rohan et Talleyrand.

Bussy était un " modèle " dan
son genre et Louis XIV l'exila non
seulement à cause de sa plume veni-
meuse, mais encore à cause de sa
conduite, dont l'impudence scandali-
sait la cour, et la cour de Louis XIV
n'était pas facile à scandaliser !

Il ng serait donc pas historique-
ment exact de vouloir généraliser.

Il est certain qu'un courant d'opi.
nion considrable s'était créé, nmme
dans l* classes priviligiées, tendant
à la réforme du système. Tém1oin la
popularité 'de (laumarchais dont le
théàtre contient les critiques les
plus sanglantes des privilèges de
naissance.

Le succès de la Révolution améri-
caine out certainement aussi une
grande influence sur les espriits fran-
çais de cette époque. Personne tou-
tefois ne s'avisa dq comprendre la
différence fondamentale des deux évé
nements ; pas même Lafayette qui
cependant connaissait l'AmériquE
mieux que personne, .mais qui fut
aveuglé par son enthousiasme phi-
lantropique et sa bonne foi.

La liberté pour laquelle lutt&reni
les Américains n'était nullement cell

pour laquellq combattirent les Révo-
lu'tionnair'es français. Il s'agissait
seulement pour eux de libérer leur
société et leur gouvernement d'une
ingérence étrangère. Durant les
cent-cinquante ans qui s'étaient écou-
lés depuis la fondation des colo-
nies de Virginie et de la Nouvelle Ain-
gleterre, une sorte de droit commun,
de constitution politique et sociale
s'étaient cres ; ils avaient été con-
firmés par une expérience ancestrale
virtuellement immémoriale.

C'est pour protéger cette constitu-
tion et cette loi que les Amérioains
combattirent. Ils ne se soulevèrent
pas contre une tyrannie exaspôrante
et surannée, ils s'opposèrent à la
remise en force d'un pouvoir, depuis
si longtemps hors d'usage, qu'il
avait perdu l'autorité de la tradi-
tion. La constitution des Etats de-
meura la même, sauf l'allégeance ù
la couronne. Ce qui est plus, l
substitution de la forme républ icnin<
à la forme précédente qui n'était mo-
narchique que de nom, ne fut guéri

un changement ; elle consista simple
ment à étendre à la plus haute ehn

ge du pouvoir exécutif le prinipe (l.
l'élection populaire qui existait dé

jà de temps immnémorial pour pres-
L que toutes les autres charges; car

dans plus d'une des colonies les gou
verneurs eux-mêmes étaient élus pa.
le peuple.

En réalité cette révolution étai
avant tout conservatrice. Elle n'i
naugura pas un nouveau système d
droits et une nouvelle politique; cli
protégea simplement le système qi
s'était fortifié par la tradition et I
cours régulier des évlnements. (De I
sa force et sa vitalité.

Mais en France personne ne remai
qua la différence entre une révolutiv
conservatrice et une révolution (I
tructive; entre une révolution bas.
sur des droits depuis longtemps e>
ercés, et une révolution réclamai
des droits dont l'usage constitua
une expérience. Néanmoins les idé
révolutionnaires de la France f,
rent encouragées, par l'heureux ri
sultat de la Révolution Américain
On y voulut voir une preuve pral
que de la justesse des conclusions pi
rement spéculatives de la philosopb
philantropique.

Ce côté philantropique de la RéN
lution souleva un immense entho


